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      CHAPITRE VI.

      Prise des armes à la guerre qu’on appela de
                            Montaigu


      

      Pource qu’à la main gauche de ce departement le feu s’esprit le plus, nous
                        vous dirons de cette branche que Pons et Sainct Jean d’Angeli receurent le
                        commandement rejetté des Rochelois, comme vous verrez. L’avertisseur
 
 tombé malade à Sainct Jean, s’estant fait donner des pilules pour le
                        contrefaire, ne laissa pas
 d’aller à l’execution de Montaigu
 
, qui fust prise par un moyen assez nouveau. Le Gascon de Pommiers
                        (duquel nous avons parlé au discours de Luçon
) avoit familiarité avec les mortes-payes de Montaigu
. Ils le convierent à quelques voleries sur les chemins de
                        Nantes ; ce qu’il accepta par le conseil des entrepreneurs, et qui plus
                        est se trouva à destrousser un marchand de deux cents escus, qui depuis lui
                        furent rendus.

      

      Ce compagnon (ruzé et persuasif) exhorta les mortes-payes à ne faire plus ces
                        petits coups, par lesquels ils pouvoyent estre descouverts et ruinez, comme
                        par un plus grand. Pourtant il leur promit de les tenir advertis d’un
                        marchand, qui au retour de la foire de Fontenay, logeoit tousjours à Vieille
                            vigne
, près la demeure de Pommiers.

      Il les advertit donc à poinct nommé, adjoustant qu’ils estoyent quatre
                        marchands ensemble, et par ainsi qu’il faloit venir pour le moins autant. A
                        ce mandement ne faillit de se trouver Urban (qui commandoit au chasteau)
                        accompagné de cinq autres. Tout cela estant au guet en la forest de
                            Grala
 fut investi par Urignaye
 et Goupiliere
, accompagnez de huict ou neuf. Ces voleurs menacez de mort s’ils ne
                        faisoyent ouvrir la poterne du chasteau à l’heure et en la façon qu’ils
                        avoyent accoustumé d’y rentrer, donnerent le mot de Matelot, 

                        qu’ils avoient laissé pour faire ouvrir la porte. Tout cela
 fut gardé en une maison jusques à la nuict d’après, que la
                            Boulaye
, Bastarderaie et celui qui leur faisoit prendre les armes, ayant
                        donné à Pommiers cinq bons hommes, menent Urban lié, et ne furent si tost à
                        la poterne, qu’ayant respondu au qui va là ? Matelot, 
 et
                        faict parler Urban, que Pommiers se jetta dans le guichet demi-ouvert. Ainsi
                        fut pris le chasteau
, où la Boulaye fut bien estonné, quand de tans d’amis qu’il avoit
                        conviez, il se trouva dix septiesme ; encor falut-il de ce petit
                        nombre, saisir la ville, dans laquelle il y avoit un assés grand peuple, et
                        entre cela plus de six vingts 
capables
 de tirer une arquebuzade. Il fut bon aux entrepreneurs de donner en
                        la ville avant jour, pource qu’estans contez ils estoyent perdus. Ainsi le
                        bruit fut partisan du petit nombre, et presque tous les hommes s’en estans
                        fuis, on se trouva plus empesché à garder qu’on n’avoit esté à
                        conquerir.

      Je ne veux point desmordre cette prise que je ne m’estende un couple de mois
                        dans le bas Poictou, tant pour n’interrompre trop souvent mes discours, que
                        pour vous faire en ce lieu une leçon de guerre civile
. Le pays estonné de la prise de Montaigu, sçeut
 en mesme temps que les Rochelois observoyent la paix : un bruit
                        court que ceux qui s’estoyent jettez en cette forteresse n’y estoyent que
                        pour garentir leurs vies contre les Prevosts qui les couroyent de tous
                        costez, à cause du faict de Limoges, où la plus part estoyent executez en
                        effigie, leur procès ayant esté faict avec celui de Prinçay et de
                            Bouschet
. Outre cela, il y en avoit d’appelez aux grands jours de Poictiers
                        qui lors achevoyent, et qui se retiroyent en grand effroi sur la prise des
                        armes.

      Ces bruits intimiderent si bien le païs que Tabariere (qui avoit promis à la
                        Boulaye de prendre sa lieutenance) demeura coy en sa maison : tant y a
                        que les preneurs ayans esté quinze jours sans pouvoir amasser trente hommes,
                        tindrent conseil, où presque tous resolurent de se maintenir sagement (comme
                        ils disoyent) sans prendre prisonniers, ni faire acte d’hostilité. Par
                            là
 (disoyent-ils) le pays sera pour nous, et on ne nous
                            attaquera point
. La Valiere et un autre (A) furent seuls de
                        contraire opinion, disans, Ou quittons ceci, comme canailles et gens
                            qui ont fait une grande sottise, ou faisons la guerre à toute
                            outrance ; et pour la faire appellons

                        
des gens de
                            guerre, lesquels ne nous viendront jamais trouver pour estre compagnons
                            de la sagesse qu’ils nommeront peur. Les gens de bonne maison ne se
                            voudront point associer avec


                        des gibbiers de Prevost, qui monstrent à leurs actions ne se sentir
                            pas avouez
.

      Ces deux voix furent estouffees et les principaux Gentilshommes de cette
                        bande firent porter leurs licts sur les tours pour y prendre leur repos et
                        repas, et quant aux munitions de gueule et de guerre, ils y mirent ordre par
                        leur bourse, c’est-à-dire povrement et miserablement.

      Il vous peut
 souvenir comment l’entreprise de Limoges estant descouverte fausse,
                        on vint en diligence rompre celle qui estoit lors sur Montaigu et pource que
                        les entrepreneurs de ce temps-là voulurent (de peur d’estre investis
                        promptement) porter leurs munitions avec eux, ils avoyent dès lors caché dix
                        caques de poudre dans un moulin à vent ruiné. Cela fut trouvé sec et entier
                        sept mois après, et commença le magazin.

      II y avoit dans la ville quinze ou seize Gentilshommes de moyens
,
                        qui avoyent plusieurs pieces de grands chevaux, ils en envoyerent pour deux
                        mille escus à la Rochelle, pour les vendre, et achepter des munitions ;
                        mais la Rochelle avoit des pensees bien differentes.

      Le Maire Thevenin, assisté de plusieurs riches
, estoit en combustion avec le peuple ; toute la ville divisee
                        en deux partis, ascavoir de ceux qui vouloyent obtemperer aux Princes en
                        prenant les armes, et de ceux qui se resolvoyent à maintenir la paix. Ils en
                        vindrent aux mains, mais la derniere opinion fut la plus forte : et
                        Thevenin mit en prison ceux de Montaigu qui estoyent venus à l’emploite
. Cela despleut 
aux partisans du Roi de Navarre, qui s’esmeurent là-dessus
                        encores une fois : Ceux là estans assemblez devant la maison du Maire,
                        demanderent qu’on mist hors les prisonniers, et d’entrer en garde
                            tambour
 battant. Thevenin voyant que les plus forts de la ville avoyent
                        accouru à son logis, se moqua des autres, disant, Qu’a faict ce
                            tambour pour le battre ? il n’a point failli, mais s’il avoit battu
                            la quaisse, il seroit battu ; 
pourtant le peuple aidé des
                        Ministres, fit delivrer et renvoyer vuides les prisonniers.

      En cet estat furent ceux de Montaigu six sepmaines, sans pouvoir amasser plus
                        de trente six hommes de guerre : ils vindrent donc par force à essayer
                        le conseil de la Valiere et son compagnon (A) qui eust permission de mener à
                        la guerre vingt sallades et dix arquebuziers à cheval, ne laissant dans la
                        ville que la Boulaye, cinq maistres et de la valetaille : nos trente
                        chevaux partis devant jour, enfilent en trois troupes trois chemins de
                        Nantes un jour de marché ; puis s’estans ralliez trouvent qu’ils
                        avoyent soixante et tant de prisonniers à cheval : ils rompent trois ou
                        quatre Eglises, arborent deux bannieres en cornettes, et vont mettre dans la
                        prairie, à main droicte de Pillemil, leurs prisonniers en bataille, gardez
                        par lesdits arquebuziers à cheval, et un de deux trompettes qu’ils
                        avoyent : les vingt salades qui venoyent de prendre la Janiere et un
                        procureur du Roi, ayant appris par eux que quelques Gentilshommes de la
                        compagnie de Vandré
 se sauvoyent dans le fauxbourg, l’enfilerent tout du long :
                        quelques uns passans la tour de Pillemil jusques au commencement du
                        pont : et furent longtemps là avant que ceux de la tour leur
                        envoyassent quelque mauvaise arquebuzade : ce butin amené à Montaigu,
                        cette mesme troupe ne fit que changer de chevaux pour faire une autre course
                        sans passer la Sevre. A ceste fois ils adjousterent au pillage le bruslement
                        de six ou sept Eglises. Sur cette nouvelle Montaigu se vid dans dix jours
                            
quatorze cents soldats. Landereau
 avec les Roches-Bariteaux et la troupe du bas Poictou (qu’ils
                        appelloyent la Ligue) ne se vint plus pourmener devant Montaigu pour
                        monstrer des cordeaux à ceux de la garnison, comme ils faisoyent
                        auparavant.

      Voilà cette ville esquipee en guerre ; on ordonne en la ville les
                        compagnies du Gouverneur de Jarrie (celui duquel nous avons parlé dans le
                        siege de Poictiers
) de Mosquart
, de Nesde
, de la Serpente et Jamoneau, desquels quelques unes ne se parfirent
                        pas : au chasteau fut mis Vrignais avec une compagnie de six vingts
                        hommes, quelques autres petites troupes mal complettes, comme celle de
                        chevaux legers de Grandri
, et les arquebuziers à cheval de Deslites : tout cela (comme
                        aussi tout le reste de la garnison) presta serment de rendre obeïssance
                            hors
 les murailles à Aubigné, qui n’avoit nulle charge au dedans.
                        Landereau avoit commencé à fortifier Sainct-Georges
. Ceux de Montaigu ayant mis leurs forces aux champs, firent quitter
                        cela premierement ; de là ils se rendirent redoutables à la campagne.
                        En cet estat
 nous les lairrons
 ayant changé leurs discretions ruineuses en une insolente et
                        necessaire temerité.
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      CHAPITRE VII.

      De la Gascongne 
et prise de Cahors.

      

      Bien estonnez furent les Princes, quand d’une si grande quantité
                        d’entreprises rien ne reussit que Montaigu et la Fere
, de laquelle nous parlerons avec son siege, quand nous aurons compté
                        de la Guyenne. Voici les premieres nouvelles de ces petards qui ont tant
                        faict parler d’eux, et qui n’avoyent encor esté essayez, sinon en un
                        meschant chasteau de Roüargue, qui n’a peu nous donner son nom. Nous avons
                        aussi Challar
 en Givaudan, où on fit petard d’une sonaille de vache. J’ai ouy
                            dire
 aux premiers petardiers qu’ils avoyent inventé cette machine en
                        contemplant des tapisseries, où ils voyoyent des
 petites artilleries r’accourcies, bandees de cercles de fer, comme
                        de faict les premiers que nous eusmes estoyent ainsi faicts ; les uns
                        pour pendre à l’estrier avec le tirefonds, les autres à la fourchette en
                        contrepoussant : depuis on les a faicts simplement de fonte bien
                        choisie : on en a faict d’estaing et de plomb, meslez d’une autre
                        drogue, et ceux-là ne sont pas les pires : on a aussi inventé diverses
                            
sortes
                        de mesches, desquelles je trouve le papier artificiel la meilleure, pource
                        que vous retenez un contrerolle de mesme papier, qui vous marque le poinct
                        du coup : cette invention du Capitaine Chanson, Lieutenant de
                        l’artillerie en Poictou : de plus on a apporté le madrier pour les
                        barrieres, et les crapaux
 pour les grilles ; et encor ont appris les petards de se jouer
                        à faire sauter les tours et les murailles, aussi bien que les portes et les
                        fenestres : de mesme pays encores sont sorties les saucisses, et autres
                        artifices qui ont porté malheur à ceux qui à leurs despens les ont
                        essayez.

      Celui qui en a faict le premier coup de marque a esté le Roi de Navarre sur
                        Cahors ; surprise honorable sur toutes celles de ce siecle, pource que
                        le combat y dura cinq jours et cinq nuicts : ceux qui ont escript cette
                        histoire y en mettent un d’avantage, et partant la deduction y estant bien
                        utile, autant que celle
 d’une moyenne bataille.

      Ce Prince irrité du mauvais succès de tant d’entreprises, mais bien plus de
                        quoi les deux tiers de son parti ne vouloyent aggreer sa prise d’armes, pour
                        relever les cœurs des siens, fit recognoistre Cahors par un Capitaine du
                        Vicomte de Gourdon, et par les Capitaines Gendarme et Jean Robert, le
                        premier de Roüargue, et le second de Cajard
, l’un et l’autre petardiers.

      Ceste ville capitale de Querci, assise sur la riviere du Lot, fors du costé
                        de la Barre, est toute environnee d’eau, à peu près de l’assiete de
                        Poictiers : elle a trois ponts sur la riviere, l’un qui porte le nom de
                        Chelandre (qu’on tient pour certain basti entierement par Caesar) un autre
                        du costé de Montauban, qui s’appelle le Pont neuf, le troisiesme estant hors
                        de commodité. Les entrepreneurs debatirent sur le dessein ; enfin ils
                        se resolurent sur le Pont neuf, qui a à chasque bout 
de soi un portail,
                        bien accommodé d’ailleurs, mais sans pont levis. A cause de cela on avoit
                        basti au milieu du pont deux demi esperons, qui se flanquoyent bien.

      Il y avoit autour du Roi de Navarre force Capitaines de merite, qui le
                        destournoyent tant qu’ils pouvoyent de ceste entreprise grandement
                        perilleuse, tant pour estre besoin de rompre deux portes et une barriere
                        (avec deux petards seulement) que pour y avoir dedans quinze cents soldats,
                        et une compagnie de gend’armes, qui fit monstre le jour devant
                            l’entreprise
. Ils adjoustoyent à cela la grande valeur et creance du lieutenant
                        de Roi, nommé Vezins lequel nous vous avons faict cognoistre
. En un mot, ils lui faisoyent voir le dedans plus fort que le
                        dehors.

      A tout cela le Roi de Navarre (de qui la vertu et l’honneur guerriere
                        commença à se demonstrer en ce temps là
) s’opiniastra en son dessein
 ; et s’y achemina le cinquiesme de May
 ; mit pied à terre à un quart de lieuë de la ville, fit son
                        ordre ainsi.

      Il donna aux petardiers six soldats de ses gardes bien choisis : à
                        trente pas d’eux marchoit le Baron de Salignac
, accompagné de Sainct Martin
 Capitaine des nouvelles gardes, et de dix huict bons hommes.
                        Roquelaure commandant une troupe gaillarde (la plus part de la maison du Roi
                        de 
Navarre)
                            soustenoit
 Salignac ; lui l’estoit de Terrides
 et du Vicomte de Gourdon
 avec mille arquebuziers : l’entreprise faillit d’estre rompue
                        par un grand orage et les furieux esclairs et coups de tonnerre qui
                        survindrent.

      Le premier petard ayant joüé à la premiere porte, le trou s’y fit plus bas
                        que la barre : si mal à propos qu’il falut rompre les bandes qui
                        demeurerent ; mais en fin les soldats les esbranlerent si bien avec
                        halebardes, qu’estant entrez
, le Baron de Salignac joinct à eux, emporta la garde des deux
                        ravelins, et poursuivit si bien sa poincte, que malgré les arquebuzades
                        qu’on tiroit, Jean Robert porta le dernier petard à la derniere porte de la
                        ville ; cellui là joüa si bien qu’il coucha la porte tout de son long
                        sur le pavé : ce grand bruit mit toute la ville en armes, hormis ceux
                        qui firent les paresseux, croyans que ce fust le tonnerre : cette
                        premiere troupe des six courut devant le Baron de Salignac, comme pour
                        recognoistre, mais ils furent arrestez au premier canton ; et là un des
                        six nommé de Court (duquel nous avons parlé) mis par terre : à cent pas
                        de là parut Vezins avec quarante Gentilshommes et trois cents
                        arquebuziers : Roquelaure ayant doublé le pas, ne fit plus que mesme
                        troupe avec le Baron : ce fut des deux costez à qui porteroit les
                        arquebuzades à bouttouchant : des coups de traict il falut
 venir aux coups de picques : là Vezins blessé, ceux de la ville
                        s’estonnoyent et estoyent en route
 sans les blessures des trois Capitaines assaillans, Salignac,
                        Roquelaure et Sainct Martin, et aussi sans un renfort d’hommes armez et de
                            bons
 arquebuziers, 
du
                        costé de la ville : aussi les assaillans furent bien à propos
                        rafraichis par Terride et le Vicomte de Gourdon : l’opiniastreté des
                        attaquez apporta de l’estonnement à ceux du Vicomte de Gourdon, si bien que
                        plus de cinq cents estoyent ressortis de la ville : le peuple de Cahors
                        (à tel spectacle) reprit un merveilleux courage, si bien que, se resserrans
                        et reschauffans l’un l’autre, ils poussoyent rudement vers la porte Terride
                        et les siens.

      Le Roi
 de Navarre estoit desjà pressé par ses Conseilliers de remonter à
                        cheval, quand les forces de la Vicomté de Turenne arriverent, harassees
                        d’avoir faict quatorze lieuës en deux traictes : Aussitost
                            Chouppes
, (qui les conduisoit) eut commandement de donner par le trou du
                        petard, où il eut pour premier obstacle la foulle des fuyards, qu’il falut
                        rompre et forcer : mesmes les Capitaines qui se vouloyent sauver lui
                        crierent qu’il s’alloit perdre pour neant, et que tout estoit perdu.
                        Chouppes leur ayant respondu des injures s’avance dans la ville, voit
                        ensemble six cents arquebuziers des ennemis, lesquels à la veuë de ce
                        rafraichissement se veullent couvrir d’une barricade : il fallut faire
                        pose, tant pour demesler les nouveaux venus de la route des autres, comme
                        aussi pour prendre haleine : Le Roi de Navarre pressé plus que
                            devant
 de faire retraicte, après avoir respondu que la mort lui
                            seroit plus douce avec les siens, en faisant son devoir, qu’après les
                            avoir abandonnez estre couvert de deshonneur
, marcha
 avec son reste, et cependant Chouppes avec cinquante Gentilshommes
                        et trois cents arquebuziers qu’il avoit amenez, donne furieusement à la
                        barricade, où il fut attendu jusques aux coups d’espee : Les habitans
                        ployerent à cet effort, et poursuivis l’espee dans les reins jusques dans la
                        maison de ville, ne 
la peurent garnir en leur desordre ; si bien
                        qu’avec peu de resistance, ils la perdirent, et avec elle trois canons et
                        une coulevrine : Chouppes y ayant jetté quelques hommes, mande au Roi
                        de Navarre que tout se r’allioit vers le College, et qu’il s’y
                        avançoit : le messager ne porta l’advis gueres loin, car ce Prince ne
                        perdit plus de veue Chouppes. A l’abri du College les habitants (qui
                        estoyent encores de 2000 à 2500 hommes
 ensemble) tenoyent plus des deux tiers de la ville, et cela
                        barriqué, et retranché durant les autres combats, si bien que les attaquans
                        ne purent faire pour le reste du jour que se loger devant
 le College, et faire la nuict quelques approches en perçant les
                        maisons. Il y avoit un grand different d’avantages entre les deux partis, en
                        ce que ceux de la ville se resserroyent par necessité, et les autres
                        s’espandoyent pour le pillage ; si bien que, sous un moindre Capitaine
                        que ce Roi, la moitié des deffendants eussent
 faict sauter les murailles à leurs pillards : mais ce Prince
                        present à tout
, appelloit et nommoit chacun par son nom, envoyoit des Capitaines
                        par la ville r’amener leurs hommes à coups d’hallebardes, et non sans en
                        tuer quelques uns, se souvenant bien des commandements qu’il avoit donnez et
                        à qui
.

      Au matin du second jour, on gaigna jusques à dix pas de la porte du College,
                        et falut employer la journee et la nuict suivante en approches assez
                        dangereuses, pour les grandes escoupeteries que faisoit ceste multitude.

      Le troisiesme jour
 à soleil levant, fut monstré au Roi de Navarre un secours de quatre
                        cens hommes qui gaignoyent 
païs vers la porte de la Barre (fauxbourg separé de la ville, et
                        aussi fort qu’elle) : A cet accident le conseil fut court, et la
                        resolution prompte, asçavoir de combattre ces nouveaux venus encores
                        separez, et avant qu’ils approchassent du College : Chouppes eut ceste
                        commission, qui ne pût r’allier des siens que cent arquebuziers et vingt
                        Gentilshommes, ce qui estonna beaucoup de Reformez lesquels voyans leur
                        salut consister en un combat tant inegal pour eux, presserent plus que
                        jamais leur Chef de quitter le jeu, mais les responses furent pareilles aux
                        premieres. Chouppes voulant aider sa foiblesse de quelque ruse, passe le
                        pont de Chelandre, et se met sur la piste des ennemis pour approcher d’eux
                        en guise d’un secours nouveau, et pour mieux faire poussa devant un
                        capitaine Cassinat, qui approché à quatre-vingts pas respondit
                            Vesins
 au qui-vive : 
 Cette confiance
                        dura jusques à dix pas du voisinage, où les Katholiques commençans de
                        s’allarmer, les Reformez chargerent les deux cents, qui n’estoyent pas
                        encore entrez au faubourg, si vivement qu’il en demeura plus du tiers sur la
                        place : et puis donnerent au reste, entre les maisons, dans une ruë
                        estroicte, où les autres deux cents, ayans eu loisir de prendre quelque
                        ordre et mesmes renforcez par ceux du lieu, arresterent au commencement sur
                        le cul les Reformez : mais dans l’espesse fumee qui s’amassoit en lieu
                        serré, et mesmes pour s’estre mis le feu en quelques fourniments à cause de
                        la presse, le capitaine Nesde, et un sergent qui y mourut, firent quelque
                        jour dans ceste foule à coups de hallebarde, ceux-là bien suivis par les
                        Gentilshommes. Ceux du secours (après avoir perdu les plus opiniastres)
                        quitterent le fauxbourg : sur cet effroi Chouppes fit gagner à ses gens
                        deux Monasteres, l’un de Chartreux, et l’autre de Religieuses ; là où
                        ils prirent haleine en s’accommodant pour garder ce qu’ils avoyent
                        acquis.

      Le quatriesme jour le Roi
 de Navarre ayant tousjours cependant travaillé comme il pouvoit, sur
                        le soir tint 
conseil
, pour emporter au matin le College ; ce qui se fit plus
                        rudement qu’auparavant, le feu fut mis aux deux portes de devant et
                        derriere : aussitost à celle
 de devant, sous la fumee de celle de derriere : Nesde se
                        doubtant que le feu auroit chassé d’une fenestre qu’il voyoit ceux qui la
                        deffendoyent, y porte une eschelle, et estant entré lui troisiesme, fit
                        quitter la porte à ceux qui tuoyent le feu, puis l’ouvre et donne moyen à
                        ses compagnons d’entrer : ce fut à sauter les murailles du College du
                        costé de la grand’ruë pour gaigner quatorze baricades qui y estoyent faictes
                        avec quelque loisir. Le Roi de Navarre, s’estant reposé dans le College, et
                        r’allié ce qu’il avoit espars cà et là, prend resolution avec tous les
                        capitaines d’emporter ceste grand’rue à quelque prix que ce fust : ceux
                        qui avoient deffaict ce secours en voulurent la poincte, où ils donnerent
                        fort brusquement, jusques à ce que leur Chef fut porté par terre d’un coup
                        de pierre : là trop de gens faisans les officieux pour le relever, ce
                        Roi (qui menoit la premiere troupe après) n’ayant que ses gardes devant soi,
                        et en pourpoint comme eux, emporta la meilleure de leurs barricades, sur la
                        perte de laquelle, la nuict et le matin d’après, qui fut le cinquiesme jour,
                        tout s’estonna
 
et gaigna le dehors de la ville la laissant paisible aux conquerans,
                        si abbatus du combat de cinq jours qu’ils ne pouvoyent plus desmarcher
.

      

      Le Roi de Navarre monstra ses pieds à plusieurs, tous fendus et saignants en
                        quelques endroits
. Il eut soin de faire enlever ses morts, qui
                        estoyent en tout septante hommes, entre les plus regrettez (pour avoir bien
                        faict à tout) fut la Motte-Bregion, de Poictou.
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          La Fère (Aisne), arr. de Laon.

        

      

    

    
      2

      
          Il faut lire Chanac (Lozère), arr. de Mende, donc dans l’ancien
                                Gévaudan. Le capitaine Merle s’en empara, après avoir fracassé une
                                porte à l’aide de pétards, en mai 1580 (De Thou, Livre LXXII, éd.
                                cit., t. VI, p. 7).
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            son nom ; j’ai ouï dire 
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            de
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      c

      
          
            tes barrieres, pour les crapaux

          

        

      

    

    
      d

      
          
            dura 6 jours et 6 nuits ; et partant la desduction en
                                    estant bien autant utile que celle
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          Cajarc (Lot), arr. de Figeac.
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      4

      
          Qui fut passée en revue la veille de l’entreprise.

        

      

    

    
      5

      
          Il s’agit non pas d’Antoine de Levezou de Vesins, dont Aubigné a
                                signalé le noble comportement lors de la Saint-Barthélemy (t. III,
                                pp. 351-352), mais de son frère Jean, sénéchal et gouverneur du
                                Quercy.
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          Marguerite de Valois note aussi que, lors de la prise de Cahors, le
                                roi son mari « fit paroistre sa prudence et valeur, non comme
                                prince de sa qualité, mais comme un prudent et hazardeux
                                capitaine » (Mémoires
, éd. d’Yves Cazaux (Paris,
                                1986), p. 158).
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            à se desnoüer en ce temps là, s’oppiniastra à son
                                    dessein
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          En réalité le 28 mai 1580.
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          Jean de Gontaut, baron de Salignac.
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          Charles Leclerc de Saint-Martin.
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            du Roi, soustenoit 
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          Géraud de Lomagne, vicomte de Sérignac puis de Terride, après la mort
                                de son frère aîné, Antoine.

        

      

    

    
      11

      
          Antoine de Gourdon, sgr de Genevières, vicomte de Gourdon.
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            si bien qu’estans entrez
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            les harquebusades de plus prés ; des harquebusades il
                                    falut 
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          Etaient saisis de frayeur et mis en déroute.
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            armez et bons
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      j

      
          
            Terride et le Vicomte de Gourdon : le Roi

          

        

      

    

    
      13

      
          Pierre de Chouppes, sgr d’Availles, conseiller et chambellan du roi
                                de Navarre.
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          Plus qu’auparavant.
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            abandonnez, marcha
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      l

      
          
            encores 12 ou 1300 hommes 
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            se retrancher devant
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            des deffendeurs eussent
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          Aubigné signalera encore plus loin « cette rare partie [qualité]
                                principale au roi de Navarre, d’estre present à tout » (Livre
                                XI, chap. XXII, dernières lignes).

        

      

    

    
      o

      
          
            d’hallebardes, se souvenant bien des commandements qu’il
                                    donnoit et à qui
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            le tiers jour
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      q

      
          
            acquis. Le Roi
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      r

      
          
            il pouvoit, jusques sur le soir, qu’il tint conseil
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            et de derriere ; aussi tost estant à celle
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            de laquelle tout s’estonna

          

        

      

    

    
      16

      
          Prit peur.

        

      

    

    
      17

      
          Sully, qui participa à l’affaire, a fait aussi souligner par ses
                                secrétaires l’épuisement des combattants : « Vous estiez
                                tous las, alterez, affamés et travaillez de sommeil, y ayant desja
                                trois jours et trois nuicts que vous estiez armez, sans avoir entré
                                en maison (…), beu ny mangé qu’un coup et un morceau par-cy par-là
                                en combattant, ny dormy que tout debout, vos cuirasses appuyees sur
                                quelque étau de boutique » (Oeconomies royales
,
                                éd. Buisseret et Barbiche, t. I, p. 70).
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      18

      
          Le roi de
                                Navarre était en effet « tout sang et pouldre » lorsque le
                                combat prit fin, le 31 mai (Lettres-missives
, t. I, p.
                                302).

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      CHAPITRE VIII.

      Suitte de guerre en Guyenne.

      

      De Cahors le Roi de Navarre vint faire la guerre aux forces qui se levoyent
                        en Armagnac pour joindre le Mareschal de Biron, et pour les incommoder
                        estoit jour et nuict à cheval : il deffit quelques troupes naissantes
                        auprès de Vic-Fezançac
 : et de là à quelques jours passant près Beaumont de
                            l’Aumagne
, où il avoit fait quelques legeres charges auparavant, il rencontra
                        deux compagnies de gens de pied qui furent promptement chargees par ses
                        coureurs : mais pource que les hayes et voisinage de la ville donnerent
                        avantage aux arquebuziers, et moyen de se r’allier, mesmes que quelques
                        soldats du lieu parurent au secours des autres, le Prince y donna en
                        personne et en gros, et mena battant et tuant les plus paresseux à
                            gaigner
 le fossé.

      Telles diligences se firent tellement redouter que le Mareschal de Biron
                        prest à se mettre aux champs, dressa le corps de son armee dedans Marmande,
                        et le Roi de Navarre, pour l’approcher, vint se jetter à Tonins
, et de là s’estant resolu de cercher le coup d’espee, il marche avec
                        trois cents bons chevaux, et rien que ses deux gardes, qui faisoyent
                        soixante arquebuziers. Il alla dresser son embuscade à la 
garenne de Tonnins,
                        où ayant logé ses bandes, il
 decouple le Baron de Lezignan
 
, avec vingt Gentilshommes choisis, qui va donner des coups d’espee
                        jusques dans les portes de Marmande, et ne perd la ville de veuë que chassé
                        d’arquebuzades, avec quelques Gentilshommes blessez.

      Yollet
, avec un valet de chambre (sans sçavoir le dessein de son Maistre)
                        s’estoit avancé, pour sçavoir le premier des nouvelles de Lezignan ; en
                        peu de temps il le voici revenir un peu viste, et après lui une poussiere,
                        qu’il estima ne pouvoir estre que de l’armee. Croyant donc que le Mareschal
                        auroit esté trouvé en bataille, il depesche le valet de chambre au Roi, et
                        lui mande sous le nom de Lezignan qu’il avoit l’armee sur les bras, et qu’il
                        estoit perdu, s’il ne se retiroit en toute diligence. Les meilleurs
                        Capitaines d’auprès de ce Prince le forcerent à prendre cet advis, et
                        partant commanda promptement de marcher, et à ses deux gardes (veu
                        l’avantage du pays) de demeurer derriere, et le suivre, ce que fit
                        Divetiere, commandant la nouvelle garde ; mais la Porte, vieil et ferme
                        soldat, pria quelqu’un de dire à son Maistre qu’il estoit mieux logé, pour
                        son service, qu’il ne seroit ailleurs à cheval, et en confusion ; et
                        ainsi ne partit point. Sur ce poinct, arrivoit de Languedoc Constans, pour
                        les affaires que nous deduirons au chapitre suivant, qui conseilla de
                        laisser une vingtaine de bons hommes pour tendre la main à Lezignan. Il fut
                        creu et envoyé à Lons
, pour l’assister et trier les vingt à cest effect. Ceste troupe
                        n’eut pas loisir de brider le casque qu’ils voyent arriver Lezignan, meslé
                        de ceux de Biron : eux vont pour le desgager, selon que le chemin assez
                        large le permettoit. Mais tout cela estoit crevé de ceste fleur de
                        Gentilshommes 
Gascons, qui tous frais venus, avoyent eu commandement
                        de mesler sans taster ; et aussi sentoyent-ils à leurs trousses cinq ou
                        six cents chevaux, pour succeder à leur gayeté : mais le capitaine la
                        Porte avec trente soldats des meilleurs de la France, attendit à
                        bout-touchant les plus importuns de ces coureurs, et se meslant, pour trier
                        les siens d’avec les autres, arresta sur le cul toute ceste colere, service
                        pour lequel il ne fut jamais aimé de son Maistre depuis
, pource que Lezignan irrité de n’avoir pas trouvé l’embuscade au
                        lieu promis, parla de cet affaire hautement ; maintenant que sans ce
                        coup de soldat la retraicte d’un Roi estoit fuitte, et les portes de Tonnins
                        le premier arrest. Biron y perdit quelques Gentilshommes, entr’iceux
 le jeune Fumel
, et un des l’Estelles, sept ou huit chevaux morts, et les blessez
                        ayans fermé le chemin. Lezignan y perdit le Baron de Moncaut
. Yollet appelé pour recevoir reprimende, s’excusa sur le soin de la
                        personne Royale, et que de son temps les Rois se gardans pour la fin,
                        laissoyent aller aux embuscades les fols, et les chevaux legers
.
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          Vic-Fezensac (Gers), arr. d’Auch.
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          Beaumont-de-Lomagne (Tarn-et-Garonne), arr. de Castelsarrasin.
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            paresseux gaigner
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          Tonneins (Lot-et-Garonne), à 18 km au sud-est de Marmande.
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      b

      
          
            logé ses gardes, il

          

        

      

    

    
      c

      
          Lusignan
. Même forme dans la suite du chapitre.

        

      

    

    
      4

      
          Henri de Lusignan, capitaine de cinquante hommes d’armes des
                                ordonnances.
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          Pierre de Malras, baron d’Yolet.

        

      

    

    
      6

      
          Jean, baron de Lons.
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      7

      
          L’accusation est reprise dans le Sancy
. Le
                                « capitaine Laporte, exempt des gardes, (…) ayant sauvé la vie
                                et l’honneur à son Maistre, et à la troupe de retraitte, par un coup
                                valeureux qui est descrit en l’Histoire 
(…), fut depuis
                                pris en haine, cassé, mort de misere à Paris » (Bibl. de la
                                Pléiade, p. 597).
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            entre ceux-là
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          François de Fumel.

        

      

    

    
      9

      
          Biaise de Laurière, baron de Sainte-Colombe et de Montcaut,
                                gentilhomme de la chambre du roi, gouverneur de Layrac.

        

      

    

    
      10

      
          Sully a donné d’autres détails sur cette escarmouche à laquelle il
                                assista, au début de juillet 1580 (Oeconomies royales
,
                                éd. cit., pp. 72-77).

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      CHAPITRE IX.

      De Languedoc.

      Constans arrivant (comme nous avons dit) de Languedoc, rendit conte de sa
                        charge, ainsi que nous dirons. C’est qu’ayant trouvé Chastillon, retiré à
                        Millaut, à cause de la peste de Montpellier, il le fit retourner à
                        Sommieres, à une Assemblee qui fut convoquee en ce lieu, pour les affaires qui couroyent : là ayant donné ses lettres
                        et desduit les necessitez qui contraignoyent le Roi de Navarre à prendre les
                        armes, les raisons du jour qu’il avoit choisi, le peril où estoit sa
                        personne et tout le parti si on l’eust voulu differer d’avantage, l’ordre
                        qu’il avoit donné tant dehors que dedans le Royaume pour informer chacun de
                        la justice de ses armes, sommé tous les partisans de se joindre à lui, comme
                        le seul moyen pour garentir de ruine inevitable les Eglises en general, et
                        chacun en particulier : ceste harangue fut...
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